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À Jason, qui partage avec moi le temps qui passe
et la découverte de l’éternité dans l’instant.
Quam bene vivas refert non quam diu.
« L’essentiel n’est pas de vivre longtemps mais de vivre pleinement. »
Sénèque
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CHAPITRE 1
Le chant du chagrin
Paisley Fitzwilliam entendait son chagrin l’appeler, au plus profond d’elle, tandis qu’elle entraînait Odelia et les autres dans les rues froides du Bas-Londres. Se faufilant dans l’ombre des façades, ils avançaient d’un pas pressé.
— Ça va, Paisley ? demanda Corbett.
Odelia le réprimanda vertement.
— Bien sûr que non, ça ne va pas ! Iriez-vous bien, vous, si votre mère venait de mourir et que votre frère eût été emmené à dos de dragon par des Krigares vers les plaines glacées du Nord ?
— Non, admit-il à mi-voix. Mais… c’est la question habituelle. On dit : « Ça va ? », plutôt que « Vous voulez parler de votre deuil et de votre chagrin ? »
Sans répondre, Paisley détourna son regard vers Hal, le Krigare qu’ils avaient réussi à capturer. Odelia ne quittait pas leur prisonnier d’une semelle et, les doigts fermement serrés sur le haut de son bras, elle le guidait dans le dédale des rues. Il portait toujours son uniforme : tunique militaire et pantalon sombre en peau de dragon. Ce genre de cuir, écailleux et bien épais, protégeait autant des intempéries – car il faisait froid, là-haut, dans les nuages, à chevaucher le dos d’un dragon – que des attaques d’ennemis. Rien ou presque ne pouvait le transpercer.
Hal sourit tristement. Son seul œil valide étincelait à la lumière de l’aube et Paisley vit se plisser la cicatrice rouge qui, passant sous son cache-œil, courait du sommet de son crâne jusqu’à sa mâchoire.
— Chez nous, dans les royaumes du Nord, quand on perd un être cher, on célèbre son existence, on se remémore la vie qu’il a menée et on se raconte ses exploits, ceux symbolisés par ses marques.
Il montra ses tatouages bleu glacier, qui serpentaient le long de son cou et remontaient vers ses tempes rasées. Quant à sa longue tresse blond foncé, elle rappelait à Paisley les vieilles Sentinelles croisées dans les salles des coffres de Kensington-à-Pic.
La jeune fille s’avança d’un pas.
— Ne me parlez pas de perte. Si Dax n’est pas ici, c’est parce que les vôtres l’ont enlevé ! Il ne deviendra pas une marque bleue sur le corps de quiconque. Vous allez m’aider à le récupérer. Je suis sûre que je pourrai vous échanger contre lui. Mais si vous tentez de me mettre des bâtons dans les roues, nous ne vous emmènerons pas dans le Nord. Nous vous abandonnerons là, aux hommes du roi.
Les mâchoires serrées, Hal ne souriait plus.
— Votre stratégie me paraît juste, répondit-il d’un ton solennel. Comparable à celle que, moi-même, j’aurais adoptée à votre place.
Paisley s’écarta et serra fort les paupières. Son esprit fourmillait des images de la veille : la bagarre à l’observatoire de Greenwich, la machine de sa mère, l’expérimentation, le Dragon Noir qui l’avait poignardée en plein cœur.
Ce qu’elle avait éprouvé en basculant de l’autre côté du Rideau. Immense et lointain. Elle y avait retrouvé son père, qui l’avait vite renvoyée de l’autre côté, celui des vivants, où elle avait affronté le Dragon Noir, où elle avait vu sa mère mourir et Dax être enlevé, et… où elle avait découvert la terrible trahison de son oncle, Hector.
Quand elle songea à sa mère gisant dans les décombres de sa machine, les yeux fermés, il lui sembla assister de nouveau à la scène sans la moindre émotion. Tout restait éloigné, comme si une autre Paisley avait vécu la tragédie. Peut-être celle qu’elle avait été avant de franchir le Rideau. Cette distance-là était presque réconfortante et l’orpheline appréhendait le moment où elle serait connectée à ses émotions.
Les rues glaciales du Bas-Londres l’oppressaient. Elle se sentait vide. Comme si les brèches noires du Rideau avaient emporté une part de son énergie vitale, ainsi qu’elles l’avaient fait du bras du Dragon Noir, ne laissant qu’un lambeau visqueux de néant dans leur sillage.
Corbett lui effleura l’épaule.
— Paisley ?
Elle se tourna vers lui.
— Je ne vais pas bien. Enfin, quoi ! C’est évident que je ne vais pas bien ! Ma mère…
Elle prit une longue inspiration rauque et, lorsqu’elle expira lentement dans le froid du matin, son souffle créa un nuage de vapeur semblable à la fumée d’un dragon.
— Mais Dax a besoin de moi et, moi, j’ai besoin de lui.
D’un toussotement, Paisley ravala la boule qu’elle avait dans la gorge.
— Pour l’instant, mon unique but est de le retrouver.
Elle foudroya Hal du regard. Tout le monde savait que les habitants des royaumes du Nord étaient des barbares sans éducation, à qui on ne pouvait pas faire confiance. L’histoire regorgeait de leurs attaques en traître contre l’empire d’Albion et contre le Concepteur en chef. Or, voilà qu’ils détenaient Dax en otage.
Paisley sentit sa colère redoubler en voyant le district flottant de Kensington-à-Pic dériver au-dessus d’eux, son dôme en boule à neige scintillant dans le ciel bleu vif. Tant de choses avaient changé depuis leur départ ! Quelle aurait été la trajectoire de Paisley si Dax et elle n’étaient pas allés fouiller le coffre dragonien de la famille ? S’ils n’avaient pas entrepris de sauver leur mère ? La pauvre femme serait-elle encore en vie ? Dax aurait-il été enlevé ? L’adolescente soupira. On n’échappait pas à son destin. Quoi qu’elle eût fait, les rouages du Mécanisme céleste auraient fini par l’amener là-bas.
— Où allons-nous ? demanda Odelia.
Aux aguets, les muscles raidis, elle tenait toujours le Krigare d’une poigne de fer. Paisley prit alors conscience que les rues du Bas-Londres étaient aussi dangereuses pour elle que pour lui.
— Notre maison n’est plus très loin, la rassura-t-elle.
— Franchement, est-ce bien raisonnable ? Le Dragon Noir risque fort de vous y chercher.
— En effet. Hélas ! je n’ai rien d’autre à proposer. Nous ne devrions pas continuer d’errer dans les rues. Si les hommes du roi nous retrouvent…
— Je suis d’accord avec Paisley, intervint Corbett. À notre arrivée, nous pourrons toujours vérifier que la voie est libre.
— Et, une fois à l’abri, nous élaborerons un plan pour rejoindre Dax, conclut la Sentinelle.
Paisley sourit. Sa mère avait laissé un vide béant au fond de son cœur et lorsque, tôt ou tard, la jeune fille y serait confrontée, Odelia et Corbett seraient là pour l’empêcher d’y tomber.
Elle contourna Hal à bonne distance mais garda un œil sur lui afin de s’assurer qu’il ne les mît pas en danger.
— Que regardez-vous, Corbett ?
Depuis qu’il portait le manteau que Cafard avait laissé à l’observatoire après la bagarre, ses épaules frêles avaient pris de la carrure. Il avait remonté son col et, le visage tourné vers le haut, il scrutait le ciel à travers de petites jumelles.
— Qu’y a-t-il ? insista-t-elle.
Il pointa son index vers le petit matin.
— Voyez-vous cette étoile ?
Paisley acquiesça en silence.
— Eh bien, ce n’en est pas une !
— S’agirait-il de la comète de Wolstenholme ?
En repensant à l’astre que sa mère avait artificiellement attiré vers la Terre, elle sentit sa poitrine se serrer.
— Non, c’est une planète. Et elle n’est pas censée être ici.
— Comment est-ce possible ? Où est sa place habituelle ?
Paisley n’eut jamais sa réponse. Absorbé par ce qu’il voyait dans ses jumelles, Corbett ne se rendit pas compte que, devant lui, Odelia avait pilé au bord du trottoir. Elle évita la collision mais, entraîné par son élan, l’étourdi finit sur la chaussée. Il perdit l’équilibre, les bras en avant, prêt à embrasser les pavés. Hal l’attrapa par l’arrière de son manteau et le maintint en suspens au-dessus de la route. Un omnibus surgit alors en trombe. Corbett poussa un cri. Paisley s’élança à son secours. Le Krigare fut plus rapide et le tira en sécurité au moment où l’omnibus les frôlait à vive allure.
— Il s’en est fallu de peu ! lâcha Paisley.
Elle posa une main sur le bras de son camarade miraculé et, le cœur battant, regarda la menace s’éloigner.
— Vous allez bien, tous les deux ?
S’il était arrivé malheur à Corbett ou à Odelia, Paisley se serait retrouvée dans une situation encore pire qu’elle ne l’était déjà. Elle avait besoin d’eux, et pas uniquement pour récupérer Dax.
— Hal, vous m’avez sauvé la vie ! constata Corbett, incrédule.
— Oui, merci, le Krigare, ajouta Odelia.
Elle tourna la tête vers le trottoir d’en face.
Les deux policiers en uniforme rouge et noir qu’elle avait repérés approchaient. Ils fixaient Hal, dont les tatouages bleutés et l’habit en peau de dragon étaient loin de passer inaperçus dans la quiétude matinale.
Odelia se planta devant lui, rabattit sa pelisse et posa les mains sur le pommeau de ses sabres recourbés.
— Au nom du Georges, restez où vous êtes ! mugirent les agents de Scotland Yard.
— Vite, sauvez-vous ! hurla la Sentinelle.
Les quatre fugitifs rebroussèrent chemin, talonnés par des policiers qui jouaient du sifflet pour appeler des renforts.
Déterminée à mettre tout le monde à l’abri, Odelia prit la tête des opérations. Sans surprise, Corbett, à qui la peur avait donné des ailes, galopait juste derrière. Enfin, Paisley s’assurait que Hal suivait le groupe : il n’était pas question qu’il en profitât pour leur fausser compagnie.
La police toujours à leurs trousses, Odelia entraîna ses troupes vers un marché couvert, où les commerçants installaient tranquillement leurs étals.
À force de ballotter dans tous les sens, la sacoche de Paisley heurta un passant, qui cria. La jeune fille serra sa besace contre elle et éprouva à quel point son corps était devenu puissant et leste. Ses blessures de la veille ne la faisaient plus du tout souffrir et, si elle avait voulu, elle aurait facilement dépassé la Sentinelle.
L’homme qu’elle avait bousculé trébucha contre les policiers et leur entrava la route.
— Arrêtez ces gosses ! Ce sont des Krigares ! s’époumona un agent.
Les marchands s’associèrent à la traque. Paisley s’aperçut que Hal et elle avaient été séparés d’Odelia et de Corbett. Ces derniers se ruaient vers le fond des halles, pourchassés par un homme qui agitait une baguette et par un autre en tablier de boucher.
Hal se figea et regarda à la ronde. Sans hésiter, Paisley le tira derrière elle et se faufila entre les tréteaux. Ainsi, ils évitèrent la cohue et purent s’élancer vers une porte annexe. Après avoir bondi sur une charrette de fleuriste, elle se retourna pour aider le Krigare à monter. Ils traversèrent ensuite l’étal voisin et, une fois de l’autre côté, sautèrent à terre.
Paisley sentit un étrange courant électrique emplir l’atmosphère, comme si ses angoisses s’étiraient à mesure qu’ils cherchaient à rallier la sortie. Ils n’étaient plus qu’à quelques mètres quand le battant se referma d’un coup sec et les prit au piège. Pantelant, la tresse au vent, la paupière plissée, Hal fléchit les genoux et écarta les bras, prêt à affronter le danger. Il se redressa soudain, le visage éclairé et son œil bleu écarquillé.
Paisley se retourna. Entre leurs pourchasseurs et eux, une brèche s’était matérialisée. Large, menaçante et incroyablement sombre, elle absorbait toute la lumière alentour.
Paisley recula et sentit la porte dans son dos.
— On dirait les machins de l’observatoire, commenta Hal. Croyez-vous qu’ils nous aient suivis ?
— Je ne sais pas, répondit-elle, dubitative. Peut-être. Avant hier soir, je n’avais jamais rien vu de tel. Il pourrait s’agir du Rideau. Pas dans son intégralité. Juste de petites poches par-ci, par-là, comme des gouttelettes qui s’abattraient sur notre monde… ou quelque chose du genre.
Paisley avait entendu la voix de son père à l’intérieur du nuage noir qui, à l’observatoire, s’était approché d’oncle Hector. Son père mort quatre ans auparavant, qu’elle avait vu à l’intérieur du Rideau.
Inconsciemment, elle porta la main à sa poitrine et tâta l’endroit où la lame du Dragon Noir avait traversé sa chair.
Elle lut la peur sur le visage des gens qui, en face, voyaient la brèche menaçante s’élargir et se fendre en deux. En même temps, une force mystérieuse l’y attirait.
Paisley se sentait intimement connectée à cette obscurité. Médusée, elle vit un des deux nuages foncer vers la foule. Les gens, affolés, coururent se réfugier derrière les étals, pendant que l’autre fissure se dirigeait vers elle. Face à ce halo d’une noirceur infinie qui approchait inexorablement, l’adolescente resta clouée sur place.
Hal la plaqua au sol et le danger ne fit que les survoler en grésillant. Au moment où la brèche entra en contact avec la porte derrière eux, Paisley la regarda, avec une fascination horrifiée, absorber tout ce qu’elle touchait. La matière était engloutie par les ténèbres dans un crépitement électrique. Après quoi, le bourdonnement disparut, la brèche aussi, et il ne resta plus, au centre de la porte, qu’un grand trou aux contours lisses et impeccables, comme si ce drôle d’orifice au cœur du monde avait toujours été là.
Sans perdre une seconde, Hal se releva et incita Paisley à passer au travers. Elle se figea, épouvantée de voir l’autre nuage grossir et progresser en silence. Bizarrement, après avoir dévoré tout ce qu’elle avait effleuré, la brèche disparut aussi vite qu’elle était arrivée.
C’était le chaos. La panique était générale. Les gens fuyaient en braillant à tue-tête.
— Venez, il faut vite sortir de là !
Hal entraîna Paisley dans une rue adjacente, puis une autre et encore une autre. Ils trouvèrent refuge dans une venelle, le temps de reprendre leur souffle. Paisley se plia en deux, ses boucles rousses lui retombant sur le visage.
— C’était quoi, ces trucs ? s’exclama Hal. Des trappes d’accès vers le Rideau ?
— Oui… Non, pas des trappes d’accès. Je doute que vous ayez envie d’en emprunter une. Vous avez vu le sort que cette porte a subi ? À mon avis, rien de bon ne nous attend de ce côté-là. Si elle était encore de ce monde, ma mère mènerait des expériences sur le petit bruit qu’elles émettent et la substance qui les constitue.
Au souvenir de l’attirance quasi magnétique que la brèche avait provoquée chez elle, elle reposa les mains sur son cœur.
À cet instant précis, Odelia surgit du ciel, Corbett dans les bras. Paisley fut soulagée de les retrouver indemnes et en sécurité.
Odelia libéra son jeune passager. Il s’éloigna d’un pas vacillant, pendant qu’elle repliait ses splendides ailes de dragon et les recouvrait de sa pelisse.
— Tenez.
Elle lança à Hal un grand châle vert mousse. Il l’attrapa au vol et s’en fit un long manteau à capuche qui dissimula à la fois ses tatouages krigares et son uniforme en peau de dragon.
— Que s’est-il passé ? interrogea la Sentinelle. Pourquoi tout le monde fuit-il le marché ?
— Les brèches du Rideau, celles de l’observatoire : elles étaient ici, expliqua Paisley, désemparée.
Odelia la toisa d’un air grave.
— Bizarre. Bon, les policiers sont occupés ailleurs. Profitons de la confusion pour nous éclipser.
Paisley reprit la tête du groupe. Cette fois, elle privilégia les ruelles discrètes et les passages tortueux, afin de rejoindre sa maison en bondissant d’une zone d’ombre à l’autre.
Malgré les chaussées désertes, elle resta aux abois, par crainte moins de la police que d’un éventuel retour des brèches. Elle repensa à la connexion qu’elle avait ressentie et s’émut qu’elles aient tout effacé sur leur passage, comme si rien n’avait existé, laissant dans leur sillage un trou béant, comme celui que sa mère avait laissé.


CHAPITRE 2
On n’est jamais mieux que chez soi
Paisley gravit les marches du perron. La porte était déjà ouverte.
— Hé, ho ! Madame Keen ? Dax ?
L’espoir dans sa voix se heurta à un silence lourd et elle se sentit ridicule.
D’une main ferme, Odelia la dissuada de s’aventurer dans l’entrée, puis elle tendit un de ses sabres à Corbett.
— Surveillez bien le Krigare.
Elle dégaina l’autre et avança à pas comptés à l’intérieur.
— Attendez, lâcha le jeune érudit. Pourquoi aurais-je besoin d’une arme ?
— Comment comptez-vous l’empêcher de fuir ? Grâce à vos incroyables aptitudes au combat ?
Corbett brandit le sabre un peu de travers et le pointa sur Hal.
Avec un sourire en coin, le Krigare leva les mains.
— Franchement, ce n’est pas nécessaire. Je n’ai nulle part où aller et, à ma grande surprise, je m’estime plus en sécurité avec vous tous que seul dehors, face aux agents de Scotland Yard.
Hal fixa Paisley, la mine grave. Celle-ci n’y prêta guère attention et suivit Odelia dans la maison. Hal lui emboîta le pas, tandis que Corbett gardait la lame pointée dans son dos.
Après avoir inspecté le rez-de-chaussée, Odelia leur indiqua d’un signe de tête que la voie était libre et elle monta à l’étage.
Paisley pénétra dans la bibliothèque. La dernière fois, elle y avait retrouvé Dax en train d’étudier des cartes de l’empire d’Albion, des royaumes du Nord et des empires de l’Est. Depuis, tout avait été débarrassé.
La porte du bureau de leur mère était entrebâillée. Paisley tressaillit en voyant une ombre se déplacer dans la pièce. Elle se hâta de traverser la bibliothèque et poussa le battant. Personne. En revanche, la fenêtre était ouverte et un vent froid agitait les rideaux.
Paisley s’y précipita pour fouiller le jardin du regard. La neige avait été piétinée. Malgré son envie de sauter dehors et de se lancer sur la piste du mystérieux visiteur, la jeune fille referma la fenêtre d’un coup sec, fit volte-face et inspecta l’endroit.
— Un problème ? s’émut Corbett sur le seuil.
Un pied à l’intérieur, Hal observait le bureau en silence.
— Il y avait quelqu’un, révéla-t-elle.
Puis elle vérifia si quelque chose avait été déplacé sur les étagères.
L’antre de Violetta était aussi impeccable qu’au moment de son enlèvement par le Dragon Noir. Paisley s’approcha d’une bibliothèque. Elle fit courir ses longs doigts pâles sur le dos des livres et ferma les yeux, submergée par un profond sentiment de perte.
Corbett aussi examina la pièce, à l’affût de la moindre bizarrerie. En tant qu’élève du professeur Fitzwilliam, il connaissait parfaitement les lieux. Hal, lui, déambulait avec un œil attentif. Arrivé devant le bureau, il brandit un calepin relié de peau de dragon.
Paisley tendit la main.
— C’est le journal de bord de ma mère.
Hal feignit de le lui remettre mais, lorsqu’elle voulut s’en emparer, il le garda pour lui.
— Donnez-le-moi, insista-t-elle calmement.
— Désolé, ma plaisanterie était déplacée. Tenez.
Tandis qu’elle caressait le doux maillage serré des écailles de dragon, Corbett s’étonna :
— Votre mère n’avait-elle pas son carnet sur elle quand elle a été kidnappée par le Dragon Noir ? Comment est-il revenu ici ?
Elle courut rouvrir la fenêtre.
— Cafard ! appela-t-elle.
Dehors, tout était silencieux. Le scélérat avait sans doute filé depuis longtemps. Les yeux brûlants de larmes, elle referma bruyamment. Comment a-t-il osé s’introduire ici ? Elle serra le calepin contre elle. Elle ne se sentait plus réellement chez elle. Quelque chose avait absorbé toute la chaleur du foyer familial, comme s’il n’était plus qu’un bloc de nightsilver mort.
Odelia vint se planter à côté de Corbett.
— Rien à signaler.
— Quelqu’un est pourtant venu ici, répliqua Paisley.
Elle feuilleta le journal et tomba sur une page noircie par l’élégante écriture de Violetta. Juste en face figurait un croquis de la Pierre de Cœur cachée à l’intérieur de la montre.
Coincée entre les deux pages, une enveloppe immaculée portait le cachet des Mécanistes. Paisley la retourna : son nom y était calligraphié en vieux celte.
— Qu’est-ce que c’est ? se renseigna Odelia.
La bouche sèche, la jeune fille sentit quelque chose bouger à l’intérieur de l’enveloppe. Son cœur se serra. Elle brisa le sceau de cire, sortit la lettre et lut à voix haute.
Paisley Fitzwilliam,
Nous avons appris que le Concepteur en chef avait jugé bon de vous accorder une autre série d’étoiles. Votre ressuscitation a créé une nouvelle trajectoire dans le monde, et un nouveau groupe d’étoiles a été convoqué pour y présider. Il s’agit d’un événement rarissime qui, à notre connaissance, ne s’était encore jamais produit au sein du Mécanisme. Néanmoins, les intentions du Concepteur en chef demeurent claires et vraies, au même titre que votre destinée. Puisse-t-elle vous protéger sur la route indiquée par vos étoiles !
Notre mission première, à nous autres Mécanistes, est de veiller à ce que les étoiles de la bonne fortune guident chacun sur sa propre voie. Nous ne formulons aucun jugement. En revanche, nous proposons notre éclairage à quiconque le sollicite.
Veuillez vous rendre sur-le-champ à la chapelle mécaniste la plus proche afin de recevoir vos secondes étoiles et soyez assurée que, comme indiqué dans les textes des Plans directeurs, « toutes les trajectoires indiquent le chemin et toutes les étoiles sont des guides ».
Sincères rotations,
Astrom des Étoiles

Paisley avait la tête qui tournait autant que les anneaux intérieurs du Mécanisme céleste. Pendant près de quatorze ans, elle avait vécu sans étoiles pour la gouverner, sans destin vers lequel tendre, sans trajectoire à suivre, petite vagabonde sans attaches qu’elle était au cœur de l’univers. Comme elle les avait voulues, ses étoiles ! Comme elle avait rêvé de ressembler à tout le monde ! Quelques jours auparavant, pendant un bref laps de temps, elle avait été très excitée d’apprendre que le Concepteur en chef lui en avait attribué. Elle avait enfin eu l’impression de rejoindre la vaste communauté de l’empire.
Hélas ! ses étoiles lui avaient tout pris d’un coup, ne lui apportant rien d’autre que des ennuis. Si son nouveau lot d’étoiles lui réservait le même sort, elle n’était pas sûre de le supporter.
— Une autre série d’étoiles ! s’exclama Corbett. Alors, là, pour moi, c’est une première !
Odelia haussa un sourcil.
— En même temps, vous n’avez jamais connu personne qui ait survécu à ses propres étoiles. Ni qui ait franchi le Rideau et en soit ressorti.
Décidément, Paisley connaissait une trajectoire mouvementée. Dès qu’elle avait inséré sa main dans la schématique et que, comme n’importe quel citoyen de l’empire, les étoiles de sa destinée s’étaient tatouées sur son poignet, la situation lui avait échappé.
« Vos étoiles disent que vous échouerez. Vos étoiles disent, Paisley Fitzwilliam, qu’avant la fin de votre quatorzième année, vos rouages cesseront de fonctionner, que votre trajectoire s’interrompra. Vous mourrez. » Voilà ce que ses étoiles avaient déclaré, et elles avaient eu raison.
Le Dragon Noir l’avait poignardée à mort mais, peu après, Paisley avait ressuscité.
Une inquiétude brûlante l’effleura lorsqu’elle tâcha de ne penser ni à la présence du Rideau en elle ni au fait que ses premières étoiles avaient jalonné son chemin vers lui. Au moment de replier sa convocation, d’en faire crisser l’épais parchemin, elle se demanda ce qui serait advenu si elle n’avait pas reçu son premier jeu d’étoiles. Serait-elle morte, puis revenue à la vie ? Elle rangea la lettre dans son enveloppe et se sentit attirée par le disque en cuivre. Ses nouvelles étoiles lui inspiraient une vive méfiance. Elles se moquaient d’elle avec un destin sur lequel elle n’avait aucune prise, aucune possibilité de choix et qui, à l’instar de celui révélé par les premières, risquait de la plonger dans le malheur. Hantée par l’ultime image qu’elle avait eue de sa mère, elle froissa le courrier entre ses doigts, sentit le disque de métal au creux de son poing et fourra le tout dans sa sacoche.
— Vous allez récupérer vos nouvelles étoiles, je suppose ? reprit Corbett, ébahi.
Paisley eut un temps d’hésitation. Furieuse contre ses étoiles et contre le Concepteur en chef, elle maugréa :
— Non, je ne crois pas. Quel profit ai-je tiré des premières ? Elles m’ont annoncé que j’allais mourir et… nous connaissons tous la suite. Ma vie allait très bien avant que je ne récupère mes étoiles. Je suis certaine de pouvoir me débrouiller sans.
Adossé à la bibliothèque, Hal approuva.
— Voilà comment, nous, nous vivons là-haut. Sans étoiles pour nous guider, sans Mécanistes pour nous indiquer le chemin à suivre. C’est par nos actes que nous forgeons notre existence, exactement comme nos ancêtres s’en acquittaient avant l’avènement du Mécanisme.
Paisley se trémoussa, mal à l’aise. Elle n’avait jamais fait le rapprochement entre ses interrogations sur son absence d’étoiles et la philosophie de vie des barbares du Nord. Jusqu’à très récemment, elle n’évoluait qu’au gré de ses envies et l’idée de ne pas avoir de trajectoire établie lui donnait l’impression de voguer un peu à la dérive, même après ses nombreux déboires. D’un autre côté, elle ne pouvait pas tout endurer de nouveau.
— N’avez-vous pas envie de savoir ce qui vous attend ? s’obstina Corbett.
Paisley secoua la tête. Odelia renchérit alors :
— Vos étoiles pourraient vous apporter un indice capital sur l’avenir, sur le moyen de retrouver Dax ou de détruire le Dragon Noir.
Paisley serra la convocation et sentit le disque en cuivre sous ses doigts. La Sentinelle avait peut-être raison, seulement… si ses secondes étoiles étaient de mauvais augure ? Si elles lui apprenaient qu’elle ne reverrait plus Dax ? Ça, elle ne le supporterait pas.
— Oui, voire des informations sur la comète et ce qui arrive au Mécanisme céleste, ajouta Corbett.
Sans crier gare, il rejoignit la bibliothèque. Après avoir rendu son sabre à Odelia, il se dirigea vers une étagère et sortit un exemplaire de la collection d’astrojournaux. Il le feuilleta et finit par l’ouvrir à une double page remplie de chiffres et de calculs mathématiques.
— Il me faudrait de quoi noter.
De la poche du manteau de Cafard, il sortit une tabatière en fer-blanc, un morceau de ficelle et le photogramme d’une fillette bouclée au sourire éclatant. Il rangea le tout et demanda :
— Paisley, auriez-vous un bout de papier et un stylo ?
Dès qu’elle eut trouvé ce qu’il souhaitait, il retranscrivit une série de nombres tirés de l’astrojournal et se lança dans des équations complexes.
Paisley chercha à comprendre.
— S’agit-il de la planète que vous avez vue tout à l’heure près des halles ? Celle dont vous disiez qu’elle n’était pas censée être là ?
Son camarade étudiait de longues colonnes de coordonnées géographiques, où chaque nombre indiquait l’emplacement d’un objet céleste dans le Mécanisme, à une date et à une heure précises. Il leva le nez de sa lecture. Quelque chose n’allait pas.
— Il faut que j’en parle à quelqu’un. J’ai besoin de recueillir d’autres éléments sur ce qui se passe ici, à l’intérieur du Mécanisme.
— Et vous ? Que croyez-vous qu’il s’y passe ? demanda Odelia, les bras croisés.
Corbett prit une longue inspiration.
— Pour être franc, je n’en sais rien. (Il sourit tristement à Paisley.) Votre mère aurait compris de quoi il retourne mais, moi, je ne suis qu’au début de mon apprentissage. Je commence à peine à assimiler le fonctionnement du Mécanisme céleste.
— Pourtant, selon vous, quelque chose cloche ? s’entêta Odelia.
— Ce matin, j’ai aperçu une de nos planètes vagabondes qui errait au mauvais endroit. Mes calculs le confirment. À mon avis, et j’espère vraiment me tromper, quand le Dragon Noir nous a obligés à attirer la comète de Wolstenholme vers elle, nous n’avons pas fait que déplacer cet astre-là. La preuve avec les coordonnées de la nuit dernière ! Le professeur Fitzwilliam avait conçu sa machine dans le but d’influencer la comète, de la faire dévier de sa trajectoire initiale. À l’observatoire, je me suis dit qu’en utilisant les anciennes coordonnées, en braquant l’appareil à l’endroit où la comète s’était trouvée auparavant, et non là où elle était réellement, la machine n’aurait aucun effet dessus. Et, par conséquent, le plan de notre adversaire tomberait à l’eau. Manque de chance, j’avais oublié que le dispositif était alimenté par deux morceaux du Cœur de Dragon réunis. Leur énergie combinée est… phénoménale, et les répercussions ont été plus importantes que prévu. À mon avis, nous avons plus que déplacé une simple comète : nous avons modifié l’ensemble du Mécanisme céleste.
Hal émit un long sifflement.
— Vos Mécanistes vont adorer ! ironisa-t-il.
Livide et abasourdie, Paisley balbutia :
— Qu’est-ce que ça signifie ? Est-ce que nous… Est-ce que nous avons cassé le Mécanisme ?
— Par tous les rouages de l’univers, je ne l’espère pas, répondit Corbett avec une pointe d’angoisse dans la voix. Ce qui est sûr, en revanche, c’est que nous avons provoqué quelque chose. Selon les Plans directeurs, le Concepteur en chef a créé le Mécanisme céleste afin que ce qu’il renferme soit en sécurité. En apportant de l’ordre au chaos qui existait jusque-là.
Un ricanement aux lèvres, Hal s’appuya contre la grande table et croisa les bras.
— Vous vous méprenez, ce n’était pas le chaos. Nous autres, peuples du Nord, perpétuons les histoires du passé. Nous connaissons le vent de liberté qui soufflait jadis sur le monde, dans l’univers entier, dans tous les univers. Avant que le Concepteur en chef active les trajectoires du Mécanisme céleste et tente de restreindre chacun d’entre nous à ses seules étoiles, le ciel était régi par un mouvement différent, une sorte de flux et de reflux – ou encore de danse – et nous en faisions tous partie.
— Comment pouvez-vous sortir pareilles bêtises ? s’irrita Corbett. D’après les innombrables récits historiques dont nous disposons, nous savons que le chaos n’a jamais profité à personne. Les physiciens célestes ont démontré que le désordre qui affectait autrefois le cosmos était extrêmement destructeur. Le Mécanisme céleste a instauré un ordre et, quand le Georges a eu chassé les Grands Dragons, chaque trajectoire a pu prospérer sur sa voie prédestinée. Si jamais nous avons brisé le Mécanisme, les trajectoires risquent d’être interrompues et le chaos pourrait resurgir.
— Excellent ! réagirent Hal et Odelia à l’unisson.
Paisley les observa, intriguée, puis demanda à Corbett :
— Que devons-nous faire ? Comment le réparer ?
— D’abord, nous avons besoin de déterminer à quoi nous sommes confrontés. Les physiciens célestes de Greenwich-en-l’Air auront toutes les données nécessaires à disposition. Il va aussi falloir leur annoncer que le Dragon Noir a utilisé la machine de votre mère et qu’elle nous a forcés à réitérer l’expérience avec une source d’énergie beaucoup plus puissante. Même s’ils peuvent comprendre ce qui se passe, ils ne sont peut-être pas capables d’en identifier la cause sans que nous leur en parlions. Et, s’ils ignorent le déroulement des faits, ils ne seront sans doute pas en mesure de réparer.
Corbett remonta ses lunettes sur son nez.
— Quand bien même ils seraient au courant de tout, ils ne sauront pas forcément y remédier.
La gorge de Paisley se serra. La perspective d’avoir modifié l’univers était littéralement terrifiante.
— Nous n’avons pas le temps de nous rendre à Greenwich-en-l’Air, estima Odelia. Il faut déguerpir d’ici. D’une part, la police est à la recherche du Krigare. D’autre part, le Dragon Noir va se lancer à nos trousses à tous. Or nous devons rejoindre le Seigneur Dragon et le protéger. Je suis aussi impatiente que Hal d’assister à l’effondrement du Mécanisme, mais il est écrit que tous les événements doivent se dérouler conformément au Déploiement inconnu, créé dans les trajectoires invisibles du Mécanisme par la Grande Dragonne Anou. Dax y aura un rôle majeur à jouer. Notre priorité absolue est donc de le retrouver. Pas de réparer le Mécanisme céleste !
— Dax est le Seigneur Dragon ?! s’écria Hal, interloqué.
Paisley ne releva pas.
— Odelia a raison. L’essentiel aujourd’hui est de localiser Dax. Il n’y a plus une minute à perdre.
Corbett referma le livre d’un coup sec.
— Écoutez, nous allons devoir rassembler des vivres, du matériel, puis échafauder un plan pour rallier le Nord et récupérer Dax, non ?
Paisley confirma en silence.
— Le temps que vous vous en chargiez, je peux aller recueillir les informations nécessaires à Greenwich-en-l’Air. Toutes les heures, un train maglectrique part de la gare de King Star1. C’est celui que je prends quand je rends visite à ma famille. Nous pouvons monter dans la rame de dix-sept heures à destination d’Inverness et arriver à la forge de mes parents pour le dîner. Cela nous rapprochera de Dax. En attendant, je vais récupérer les éléments dont j’ai besoin et parler aux physiciens célestes. Vous, occupez-vous des vivres et du reste.
Il observa Odelia, puis posa un regard lourd de sens sur Paisley. À l’évidence, ces deux-là s’inquiétaient pour elle.
Il était encore très tôt ce matin-là et il leur restait de longues heures avant le départ du train, des heures qui n’aideraient pas Paisley à se rapprocher de Dax. Sous l’horloge était accroché un photogramme de leur père pris peu avant sa mort. Il y arborait son uniforme d’apparat. Une étoile en nightsilver brillait sur le revers gauche de son habit, signe qu’il faisait partie des chevaliers de la Salle ronde : en qualité de premier chevalier de son ordre, il était un des treize conseillers du Georges. Sur le cliché, Edmund Fitzwilliam ressemblait trait pour trait au père que la jeune fille avait revu à l’intérieur du Rideau. Elle se rappela ce qu’il disait toujours avant de partir en expédition : « Une bonne préparation est la clé d’un voyage réussi. Si on ne se prépare pas, autant ne pas partir du tout. »
— D’accord, Corbett. Allez chercher ce qu’il vous faut à Greenwich-en-l’Air. De notre côté, nous réunirons le matériel nécessaire pour partir dans le Nord. Rendez-vous à dix-sept heures à la gare de King Star.

1. « Étoile royale » en français. Référence indirecte à la gare de King’s Cross. (Toutes les notes sont de la traductrice.)


CHAPITRE 3
Étoiles et sombres rayures
Cafard s’était sauvé par la fenêtre en entendant Paisley. Il l’avait brièvement aperçue qui entrait dans la bibliothèque, suivie de Corbett Grubbins et de Hal Northman.
Il contourna la maison, songeur. Sa rencontre avec le Krigare remontait à l’époque où, sur les ordres du Dragon Noir, il avait dérobé le Feu de l’Âme. Cet énorme diamant de feu alimentait alors les royaumes du Nord en électricité.
En réalité, le Feu de l’Âme n’était pas exactement un diamant de feu : c’était un quart de ce qui, selon la légende, avait été le cœur de la Grande Dragonne Anou ! Anou, la Mère Dragon qui avait enfanté tous les autres dragons. Celle dont le souffle avait, à la demande du Concepteur en chef, créé les trajectoires invisibles du Mécanisme céleste.
Si Cafard n’était pas certain de la véracité du mythe, le Dragon Noir, elle, l’était. Âgée de plusieurs milliers d’années, elle avait été une des quatre Sœurs d’Âme, protectrices du Cœur de Dragon, qui était l’essence même de l’âme d’Anou. Après qu’elle eut tenté de berner ses sœurs pour se l’accaparer, on l’avait divisé en quatre morceaux, les Pierres de Cœur, qu’on avait disséminés à travers le monde. Depuis, le Dragon noir cherchait ardemment à reconstituer le puzzle.
Cafard était convaincu qu’ils avaient un compte à régler, Hal Northman et lui. Cafard avait volé le Feu de l’Âme alors que Hal, chef des Krigares, en était responsable. Hal y avait laissé un œil, Cafard avait eu la pierre, mais pas son dragon. Par la suite, le Dragon Noir avait profité d’un revirement au sein du Mécanisme pour s’approprier la deuxième Pierre de Cœur confiée aux bons soins de Violetta Fitzwilliam.
Arrivé devant la maison, Cafard entendit Paisley crier son nom. Il s’arrêta un instant et l’imagina, boucles rousses au vent.
Il s’éloigna en secouant la tête. À coup sûr, Paisley avait trouvé le journal de bord et, à l’intérieur, la petite roue du destin que le maître des Étoiles lui avait fabriquée, conformément aux attentes du Dragon Noir.
Le vieux Mécaniste avait d’abord refusé, estimant que, selon la loi, personne n’avait droit à un second jeu d’étoiles mais, comme d’habitude, l’incroyable fillette avait eu gain de cause.
Cafard ajusta le col de son beau manteau de laine et sortit de sa poche une tabatière en fer-blanc. À l’intérieur, il retrouva son essaim de mécafards endormis et un petit appareil électrique, où brillait un gros point.
Du bout de la rue, il observa le pavillon familial des Fitzwilliam et y projeta son intention. Les mécafards réagissaient mieux lorsqu’il se vidait l’esprit avant de leur donner une tâche à exécuter. Il se focalisa sur le sentiment qu’il éprouverait quand ses sbires auraient achevé leur mission. Quelques secondes plus tard, une tête d’épingle lumineuse se détacha du gros point stationnaire à l’écran. Ce dernier représentait le groupe de mécafards enfoui dans la poche de son autre manteau récupéré par Corbett Grubbins. L’infime point, en mouvement, s’était divisé en deux et figurait les insectes-robots qu’il venait d’activer.
Il les entendit avant de les voir : leurs ailes mécaniques bourdonnaient discrètement et, pour deux d’entre eux, ils transportaient un photogramme de sa sœur Clara.
Ils rejoignirent la tabatière. Cafard récupéra le cliché, le caressa du bout du doigt et le rangea dans sa poche. Il y avait désormais quatre points à l’écran, chacun représentant un mécafard chargé de rester auprès de Paisley, d’Odelia, de Hal et de Corbett. Il observa un instant les points, puis rabattit le couvercle d’un coup sec et se remit en route.
Il avait rendez-vous, et le Georges n’était pas un homme qu’on faisait attendre.
*
Paisley indiqua à Hal et à Corbett où se trouvait l’armoire de son père. Odelia confia de nouveau son sabre à Corbett.
— Si le Krigare tente de s’enfuir, n’hésitez pas à le blesser.
Toujours aussi gauche, l’ancien disciple de Violetta réussit, tant bien que mal, à braquer l’arme vers sa cible. Amusé, Hal leva les mains en l’air et, sous la menace de son gardien, se laissa conduire à destination. De son côté, Paisley entraîna Odelia dans sa chambre.
— Vous êtes un peu plus grande que moi. La garde-robe de ma mère vous irait mieux, non ?
La Sentinelle avait déjà ouvert les portes de placard et, cherchant son bonheur, elle présentait différentes tenues devant elle.
— Je crois que cette jupe grise fera l’affaire.
Sur Paisley, le vêtement descendait jusqu’à ses bottes, mais il arrivait à peine aux genoux d’Odelia.
Pour enfiler le chemisier de soie rose que son amie lui avait déniché, la Sentinelle ôta sa pelisse et déploya ses ailes.
— Tenez-le par les épaules.
En deux habiles coups de sabre, elle créa deux fentes verticales à l’arrière du corsage.
Paisley l’aida à y passer ses ailes, puis chercha de quoi s’habiller elle-même.
— Odelia…
Tandis qu’elle déboutonnait maladroitement son chemisier, des gouttes de sang séché tombèrent par terre. La tache sur le tissu avait viré du rouge vif au marron. La jeune miraculée contempla les traces brun-roux qui couvraient ses mains tremblantes.
Odelia s’approcha.
— Avez-vous peur de ce que vous risquez de découvrir ?
À travers l’étoffe, Paisley sentait la plaie laissée par la dague du Dragon Noir. Elle mit les mains sur son cœur. Ce n’était pas une plaie ouverte, mais elle n’était pas guérie non plus, un peu comme son estafilade dans le dos, infligée par la méchante Sentinelle qu’elle avait affrontée au Museum d’histoire naturelle. Lorsqu’elle rapprochait les omoplates, quelque chose semblait aussi remplir la blessure et s’insinuer en elle.
— Je… Je crois que, quand j’ai… quand j’ai basculé dans le Rideau, il m’est arrivé un truc.
Paisley revit son père recueillir de la lumière au creux de ses mains, puis la verser dans la plaie mortelle de sa fille.
— Et je pense qu’au retour, j’ai emporté une petite part du Rideau. J’en ai l’intime conviction. Les brèches noires apparues au marché m’ont rappelé celles de l’observatoire, sauf que j’étais plus consciente, même si j’avais la frousse. Et j’ai senti que, d’une certaine manière, elles étaient liées à moi.
Le regard brouillé de larmes, elle fixa Odelia avec espoir.
La Sentinelle l’entoura de ses ailes protectrices.
— Je me souviens du jour où ma marque du Dragon s’est manifestée pour la première fois. J’avais six ans, j’étais terrorisée et j’étais seule. Je ne pouvais en parler à personne, car mes parents étaient de fervents partisans du Georges et du Concepteur en chef. Vous n’êtes pas seule, Paisley. Vous nous avez, Corbett et moi, et, bientôt, nous serons réunis avec Dax. Quelle que soit la nature de votre problème, nous ferons face ensemble.
Odelia l’embrassa sur le front et s’écarta.
Paisley sécha ses larmes. En effet, elle n’était pas seule. Un petit sourire aux lèvres, elle fut envahie par une vague réconfortante d’amour et d’amitié. Grâce à Odelia, elle se sentait plus courageuse qu’elle ne s’en serait crue capable.
Elle observa son dos nu dans le miroir. Une longue cicatrice sombre courait sur sa peau, comme si la brèche avait comblé l’entaille d’un étrange liquide noir, mâtiné de reflets moirés. À sa vue, la jeune fille fut prise d’une légère nausée.
Odelia tendit l’index vers la balafre.
Paisley vacilla.
— Attendez ! dit-elle en lui donnant sa brosse à cheveux. Vérifiez d’abord qu’elle n’engloutit pas tout comme le Rideau.
Odelia passa doucement le manche de la brosse sur la vilaine cicatrice durcie. Elle avança ensuite un long doigt et la toucha. À son contact, un chatoiement fit frémir les ténèbres, tel le vent à la surface d’un lac sombre. Paisley le sentit onduler en elle. Ce n’était pas à proprement parler désagréable, mais elle avait été prise de court par une sensation inconnue et, mal à l’aise, elle s’empressa d’enfiler une robe propre.
— Je n’ai jamais rien vu de tel et n’en ai même jamais eu écho, concéda Odelia d’un ton mêlé de crainte et de respect.
Paisley, elle, avait très peur du Rideau niché en elle et s’inquiétait de ce dont il était capable.
— Je suis sûre que ce n’est rien. Et nous avons d’autres chats à fouetter, reprit-elle sèchement en nouant la ceinture de sa robe. Nous devons préparer notre expédition. Il faut nous concentrer sur Dax. Tout ça… (Elle se désigna elle-même.) Tout ça peut attendre.
Sans conviction, la Sentinelle acquiesça en silence.
— Comment les habitants du Nord considèrent-ils les Endragonnés ? Tout ce que je sais d’eux, c’est que ce sont des barbares sans trajectoire qui contestent leurs étoiles et le Concepteur en chef.
Odelia la dévisagea de longues secondes, puis, de but en blanc, elle lâcha :
— Vous craignez qu’ils ne découvrent la jambe endragonnée de Dax, c’est ça ? Voyez-vous, depuis toujours, il existe une curieuse trêve entre les Sentinelles et les populations du Nord : nous ne sommes pas alliés, mais nous ne nous déclarons pas la guerre pour autant. Les Endragonnés du Nord ne sont pas persécutés comme dans l’empire du Georges. Je pense néanmoins qu’on s’y méfie d’eux. Après tout, sans la Mère Dragon Anou, le Concepteur en chef n’aurait pas pu créer le Mécanisme céleste. Ils ont donc décrété qu’Anou était la cause de tous leurs ennuis et, par extension, ils en veulent aux Sentinelles, car nous sommes les filles de la Dragonne et suivons patiemment les trajectoires qu’elle a créées en attendant le Déploiement.
Paisley ne savait pas trop pourquoi les peuples du Nord s’opposaient au Mécanisme céleste. Une chose était certaine : s’ils apprenaient qu’ils avaient affaire à un jeune Endragonné, Dax courrait un grand danger, car, même là-bas, on connaissait la prophétie. Les Sentinelles croyaient que le garçon cité dans l’oracle ramènerait sur terre les Grands Dragons, capables de créer ou de détruire les destins et les trajectoires du Mécanisme céleste. S’ils découvraient la vérité sur Dax, sur sa marque, contrairement aux ressortissants de l’empire, les habitants du Nord ne tenteraient pas de le tuer. Ce serait même le contraire. Ils chercheraient à l’utiliser pour provoquer la fin de tout ce que le Concepteur en chef avait créé. Étrangement, Paisley en fut plutôt rassurée.
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